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DÉDICACE

	❦

	À Jo

	pour son courage et son amour. 



















 

	 


EXERGUE

	❦

	« L’amour arrache les masques sans lesquels nous craignons de ne pas pouvoir vivre et derrière lesquels nous savons que nous sommes incapables de le faire. »

	— James Baldwin
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REMERCIEMENTS

	—— ❦ ——

	 

	Si le don pour l’écriture est véritablement inscrit dans les gènes, alors je dois rendre hommage et exprimer ma reconnaissance à ma grand-mère, que j’ai à peine connue. Margaret Nickerson Martin, poétesse et artiste, l’a parfaitement expliqué lorsqu’elle a écrit :

	 

	Du crépuscule du soir

	s’élève le chant du poète,

	qui chante parce qu’il le faut…

	conscient que la nuit est longue

	
Chapitre 1

	—— ❦ ——

	À deux heures quinze pile, on frappa à la porte ouverte du bureau de Connie.

	— Excusez-moi, dit une voix depuis l’embrasure de la porte. Je n’ai pas vu de secrétaire. Vous êtes Madame Bradford ?

	Connie Bradford répondit distraitement, terminant de lire la dernière colonne de chiffres avant de lever les yeux. Lorsqu’elle le fit, son regard se posa sur une silhouette vêtue de vert pastel qui attendait sur le seuil de son bureau, une femme tout droit sortie des sables d’une plage californienne baignée de soleil.

	— Si vous êtes Katrina Hollander, c’est bien moi. Mais si vous êtes une représentante commerciale, alors je suis la secrétaire.

	Le sourire qu’elle reçut en retour, éclatant de blancheur sur un visage au teint hâlé, était aussi chaleureux et sincère que la poignée de main qui suivit.

	— La création d’un nouveau département fait sortir les représentants commerciaux de leur cachette, ajouta Connie avec un sourire poli.

	Elle désigna le fauteuil en cuir capitonné devant son bureau.

	— Asseyez-vous, Madame Hollander.

	— S’il vous plaît, tout le monde m’appelle Kasey.

	Tandis que sa nouvelle cliente s’installait avec élégance dans le fauteuil en face d’elle, Connie songea que cette blonde séduisante, vêtue d’un tailleur en lin, était bien différente de ce à quoi elle s’attendait.

	— Je vous apporte une tasse de café ?

	— Un verre d’eau glacée serait parfait.

	Connie Bradford quitta d’un pas assuré son grand bureau en acajou, consciente que sa cliente observait à présent sa nouvelle comptable. Elle lui tendit le verre, tandis que son regard glissait sur ses jambes galbées, croisées avec une élégance naturelle au niveau des genoux. Le sourire qu’elle afficha ensuite était une réaction intérieure – une réfutation de la logique biaisée et sexiste de l’homme qui partageait sa vie. « Une femme qui travaille dans le bâtiment, prédisait Greg Morse, ça ne peut être qu’une lesbienne. »

	Pourtant, elle se doutait que s’il rencontrait Madame Hollander en cet instant, ses yeux rivés sans vergogne sur le décolleté en V de sa veste, son petit esprit prévisible chercherait frénétiquement la première phrase de drague cliché qui lui viendrait à l’esprit. Une triste preuve de l’origine de sa théorie.

	— Ce n’est pas ce à quoi vous vous attendiez ?

	Surprise en pleine observation, Connie accrocha son regard d’un bleu aussi intense qu’un ciel d’été sans nuages.

	— Moi, clarifia Kasey. Je ne suis pas ce à quoi vous vous attendiez.

	Connie regagna le fauteuil à haut dossier derrière son bureau.

	Pas vraiment. Comment en êtes-vous venue à diriger une entreprise de rénovation ?

	Kasey sembla étudier les traits de Connie, dignes d’un mannequin, et sourit : 

	— Peut-être de la même manière qu’une femme comme vous est devenue comptable.

	— Une femme comme moi a vu l’entreprise de son père faire faillite parce qu’il n’avait pas bénéficié de conseils financiers avisés au moment où il en avait besoin.

	Le contact visuel persistant fit fléchir l’attitude tranchante et sur la défensive de Connie. Son ton s’adoucit, mais resta professionnel : 

	— Ce service représente un objectif personnel, celui de pouvoir offrir la gamme complète de services professionnels d’un grand cabinet aux petits entrepreneurs indépendants comme vous. Nous avons réussi à maintenir des coûts raisonnables et avons adapté nos services aux besoins spécifiques d’une petite entreprise.

	Sa voix avait désormais un ton nettement plus personnel : 

	Je suis sûre que vous avez travaillé dur pour mener à bien tout ce que vous avez accompli ces deux dernières années. Je souhaite faire tout ce qui est en mon pouvoir pour m’assurer que votre entreprise prospère d’ici cinq ans.

	— C’est quelque chose qui nous plairait à toutes les deux. Je dois reconnaître que mon diplôme en commerce n’y a pas beaucoup contribué. L’expérience, en revanche, s’est avérée être une bien meilleure professeure.

	— Il me semble, dit Connie en désignant le dossier posé sur son bureau, que vous avez pris de très bonnes décisions : vous avez entrepris des projets qu’une petite entreprise pouvait mener à bien dans les délais, vous vous êtes développé progressivement, vous avez investi dans de bonnes propriétés à rénover et à revendre.

	Elle se détendit enfin dans son fauteuil et esquissa un sourire.

	— À vrai dire, vous vous en sortez très bien.

	— Alors pourquoi suis-je sur le point de vous confier mes bénéfices si durement gagnés ?

	— À vous de me le dire.

	La lueur d’un sourire illumina le visage de Kasey.

	— Parce que je suis une vraie quiche en maths.

	Connie Bradford, les yeux pétillants d’amusement, rit pour la première fois, un rire facile, léger, habituellement réservé aux amis de longue date.

	— Je suis sérieuse, dit Kasey, les yeux étincelants, un sourire à demi esquissé. La simple idée d’un contrôle fiscal me plonge dans un véritable état de panique. Si vous pouvez m’épargner ça, je ne discuterai pas un centime de vos honoraires.

	Il sembla à Connie que sa cliente n’était pas tant sarcastique qu’honnête, une qualité vraiment appréciable.

	— Je ferai de mon mieux, soyez-en assuré. Mais avant ça, j’aurais besoin que vous remplissiez ces formulaires. Cela ne prendra que quelques minutes.

	Tout en parlant, elle aligna avec habileté les bords des feuilles, les glissant soigneusement sous la pince du presse-papier.

	— Je sais que votre emploi du temps est chargé. Si j’ai besoin d’autre chose, nous pourrons en discuter par téléphone.

	Elle ouvrit le dossier d’un autre client, avec l’intention de travailler en attendant, mais constata que son attention revenait sans cesse vers la femme assise de l’autre côté du bureau. Cette fascination, sans aucun doute, tenait entièrement aux contradictions apparentes entre cette femme et sa carrière. Une entreprise héritée d’un père ? D’un mari ? Aurais-je seulement songé à sa sexualité si Greg n’avait pas fait ses remarques ? Les raisonnements dépassés et illogiques de Greg l’irritaient tout autant qu’ils l’obligeaient à perdre du temps et de l’énergie pour s’en débarrasser. Intuitivement, sa propre cliente lui avait rappelé la chose suivante : elle-même était une femme évoluant dans un milieu dominé par les hommes. Est-il vraiment étonnant que j’aie besoin d’être débarrassée de telles contradictions ? Débarrassée de Greg, et débarrassée d’une relation erronée qui aurait dû se terminer depuis longtemps.

	Le stylo reposant légèrement entre ses doigts gracieusement tendus, Kasey lisait attentivement les formulaires. La lumière faisait danser des reflets verts sur le diamant serti dans l’or blanc qu’elle portait à sa main gauche. Des bagues ornaient également sa main droite, mais celle de la main gauche symbolisait précisément la relation qui avait jusqu’à présent échappé à la vie de Connie Bradford. Une union réussie, et qui comblerait le fossé de l’intimité entre un homme et une femme. Des amants éprouvant à la fois une attirance entre âmes sœurs, une amitié sincère et une sexualité épanouie. Greg Morse n’avait rien à voir avec ça.

	L’attention de Connie glissa un instant vers les statistiques sans rapport d’un client, mais se reporta très vite sur Kasey Hollander. Bien qu’il n’admettrait jamais s’être trompé, Greg ne pourrait pas nier qu’elle était magnifique. Elle avait l’allure d’une déesse grecque, et un maquillage que Mère Nature elle-même semblait avoir délicatement déposé sur ses joues et sur ses lèvres d’un rose délicat. C’était une femme qui semblait tout posséder : une beauté renversante, la motivation et l’intelligence nécessaires pour diriger sa propre entreprise, et un homme suffisamment spécial pour qu’elle veuille passer le reste de sa vie avec lui. Il faut croire que certains rêves deviennent réalité.

	Kasey jeta un dernier coup d’œil aux formulaires avant de se lever et de lisser le tissu de lin vert sur sa hanche.

	— Je crois que tout est bon, dit-elle en tendant le presse-papier à Connie. Suis-je entre de « bonnes mains », comme on dit ?

	Connie glissa une nouvelle fois sa main dans la poigne ferme et chaleureuse.

	— Contentez-vous de faire ce que vous faites de mieux, et je ferai de même.

	Elle accueillit un sourire reconnaissant avant d’ajouter : 

	— Dès que les documents seront prêts à être signés, je vous appellerai.



Chapitre 2

	—— ❦ ——

	L’emploi du temps de sa nouvelle cliente était encore plus chargé que le sien en fin de mois. Connie appela pour obtenir l’adresse du chantier et décida de lui remettre les documents en main propre. Elle arriva devant l’ancienne maison à deux étages aux alentours de midi, s’attendant à ce que Kasey soit en pause déjeuner. Alors qu’elle sortait de sa voiture, un jeune homme, vêtu uniquement d’un pantalon de peintre, apparut pour récupérer quelque chose dans le camion garé dans l’allée.

	— Kasey est dans le coin ? demanda-t-elle.

	— Oui, suivez-moi, répondit-il en regardant Connie traverser la cour pour le rejoindre.

	C’était un très bel homme, mince, la peau bronzée par les travaux routiers et des cheveux blond sable retenus en arrière par un gros élastique. Son pantalon éclaboussé de peinture tenait comme par enchantement sur ses hanches. Au lieu de le suivre à l’intérieur pour y trouver Kasey en train de peindre les boiseries, ils contournèrent la bâtisse jusque sur le côté où un échafaudage, qui ressemblait vraiment beaucoup à un jeu de construction Meccano pour adultes, s’élevait jusqu’à la ligne de toit, à près de cinq mètres de hauteur. C’était l’une de ces journées d’été où l’humidité et le mercure se disputaient la première place. À peine trente secondes loin de la climatisation, le pantalon de Connie lui collait obstinément aux cuisses. Elle se demanda comment il était possible de travailler dans ces conditions toute la journée.

	— Hé, Kasey ! cria-t-il, le visage tourné vers le ciel.

	— Salut, Troy ! répondit une voix depuis le sommet de l’échafaudage.

	— Tu as de la visite ! cria-t-il à nouveau.

	Puis, avec un sourire, il repartit travailler.

	Se protégeant les yeux du soleil, Connie vit une courte chevelure dorée apparaître par-dessus l’une des planches.

	— Bonjour. Je pensais que vous seriez en pause déjeuner.

	— C’est plus simple de manger tout en haut.

	— Montrez-moi comment monter et je vous apporterai les documents, proposa Connie, en se demandant si c’était vraiment faisable.

	— Combien d’échafaudages avez-vous escaladés dernièrement ? demanda Kasey depuis son perchoir.

	— Aucun.

	— Je descends tout de suite, dit-elle en riant.

	Avec l’agilité d’un singe, Kasey enjamba le rebord et descendit par une échelle télescopique attachée à l’extrémité de l’échafaudage.

	Ça ne pouvait pas être la même femme qui s’était assise dans son bureau en jupe et talons hauts. Des muscles hâlés, plus définis qu’elle n’en avait jamais vu chez une femme, se contractaient et luisaient sous la lumière du soleil à mesure que Kasey se rapprochait du sol. Le contour d’une brassière de sport constituait la dernière partie encore sèche de son débardeur gris. Son short en coton délavé avait pris une teinte rouge foncé sous l’effet de la transpiration.

	— Il doit faire au moins dix degrés de moins ici, dit remarquer Kasey en attrapant une serviette suspendue au bas de l’échafaudage.

	Elle passa rapidement la serviette sur son visage, son cou et sa poitrine.

	— Vous auriez vraiment essayé de grimper là-dessus ?

	— Je crois bien, je ne suis pas une trouillarde.

	— Encore un de vos services ? Kasey sourit de nouveau. Vous me surprenez.

	— Et vous, vous m’épatez, répliqua Connie. Vous faites donc vraiment tout ce travail vous-même.

	Kasey la regarda droit dans les yeux.

	— Les apparences sont parfois trompeuses.

	— Oui, en effet.

	Connie détourna les yeux de ce regard magnétique d’un bleu profond.

	— Eh bien, voici les formulaires. Relisez-les attentivement et signez aux endroits marqués d’une croix.

	Connie s’interrogea une nouvelle fois sur cette femme captivante. Elle paraissait beaucoup plus jeune que ses trente-cinq ans. L’homme au pantalon de peintre pouvait-il être son partenaire en affaires et en amour ?

	— C’est un énorme soulagement pour moi, dit Kasey en signant le dernier formulaire. Vous avez quelques minutes ? Je peux vous faire visiter et vous montrer ce que nous faisons ici, si cela vous dit.

	— Avec plaisir.

	Elles parcoururent la vieille maison, Kasey expliquant où ils avaient apporté des changements et ce qu’il restait à faire dans chaque pièce.

	— Nous avons dû élargir l’escalier sur toute sa longueur pour respecter la norme des quatre-vingt-dix centimètres et consolider les poutres affaissées ici, au milieu. Mais cette maison en vaut la peine. Elle a plus de cent ans et elle est en bon état pour une si vieille dame.

	Connie observa le visage de cette femme, forte de toute sa connaissance d’un milieu d’homme, et s’en émerveilla. Il ne faisait aucun doute qu’elle adorait son travail, qui consistait à redonner vie à cette vieille et grande dame. Et même si elle était intimement convaincue qu’une femme pouvait faire tout ce que faisait un homme, Connie n’en restait pas moins surprise qu’une telle femme puisse ressembler à Kasey Hollander.

	À mesure qu’elles approchaient d’une pièce à l’étage, elles pouvaient clairement entendre une voix masculine qui chantait gaiement en chœur avec la radio. Si Troy ressentait la moindre gêne face à leur présence, cela ne se voyait pas du tout. Il délivra une prestation exagérée de la fin de la chanson devant le point tendu de Kasey, puis fit une révérence. Connie applaudit. Avec un sourire, il pointa Kasey du doigt.

	— La vraie chanteuse, c’est elle.

	— Ne faites pas attention à lui, répondit Kasey.

	Venez, Connie. Ce type doit se remettre au travail.

	La dernière pièce dans laquelle elles entrèrent abritait un dressing magnifiquement réaménagé, rempli d’étagères, de tiroirs et de compartiments coulissants.

	— Waouh, c’est génial ! s’exclama Connie. J’ai toujours voulu quelque chose comme ça dans mon dressing. Je n’ai jamais pris le temps de chercher le meuble en kit qui me conviendrait, vous savez, ceux qu’on vend prêts à assembler. C’est magnifique. Vous avez vraiment de bonnes idées.

	— Merci. Je peux vous en fabriquer un si vous voulez. Il faudra simplement déterminer ce qui correspond le mieux à vos besoins.

	— Avec votre emploi du temps ? Quand trouveriez-vous le temps ?

	— Dimanche. Enfin, pas ce dimanche-là, je serai au chalet. Mais le dimanche suivant, je pourrais.

	— Je me fiche du prix que vous en demanderez. J’accepterais presque n’importe quel prix pour pouvoir enfin mettre de l’ordre dans tout mon bazar, répondit Connie avec enthousiasme.

	— Donnez-moi votre adresse et je passerai cette semaine prendre les mesures. Appelez-moi pour me dire quel soir vous arrange.

	 



Chapitre 3

	—— ❦ ——

	L’attirance n’avait rien de nouveau. Kasey Hollander avait bien évidemment été attirée par de nombreuses femmes au cours de sa vie, et plus d’une avait été attirée par elle en retour. Il n’y a pas de mal à cela, songea-t-elle, tant que je parviens à l’identifier. Mais il ne faut jamais confondre l’attirance avec l’amour, se rappela-t-elle en s’arrêtant devant l’adresse que Connie lui avait donnée. Elle était fatiguée, exténuée, à vrai dire. Quelle que soit la durée ou l’intensité du travail nécessaire pour respecter une échéance ou tenir un planning, elle s’y pliait. Alors pourquoi était-elle là, à rendre un emploi du temps déjà impossible presque inhumain ? Il n’y avait pas d’autre explication. Cette femme la fascinait. Et Kasey le savait par expérience : le meilleur moyen de se débarrasser de ce genre de sentiment était d’apprendre à mieux connaître la personne concernée. Deux issues étaient alors possibles : une amitié dépourvue de toute ambiguïté sexuelle, ou aucune relation du tout. Et cela lui convenait parfaitement. Elle n’était plus une adolescente. Aussi agréables que puissent être les sentiments d’attirance ou de fascination, ils n’avaient plus leur place dans sa vie. Se confronter à la réalité le plus vite possible lui permettait non seulement de gagner du temps, mais aussi de préserver ses émotions. Alors, Madame Bradford, songea-t-elle en frappant à la porte, voyons voir qui vous êtes vraiment.

	Presque aussitôt, elle se retrouva face à face avec la vision qui lui avait tenu compagnie ces vingt dernières heures. Cette fois, pourtant, elle portait une tenue qui contrastait parfaitement avec son image professionnelle : un short et un tee-shirt ample. C’est incroyable comme la fatigue peut s’évaporer à la vue d’une belle femme qui vous sourit.

	— Je suis désolée de venir si tard, s’excusa Kasey.

	— Ce n’est pas grave. Je suis plutôt du soir. J’ai retrouvé un second souffle. Je vais vous apporter quelque chose à boire. De l’eau glacée ? Où préférez-vous autre chose ?

	— De l’eau glacée, merci.

	Elle s’assit sur le canapé et promena son regard autour d’elle, observant ce qu’elle pouvait voir de ce petit pavillon impeccablement entretenu. Pas le moindre grain de poussière, chaque chose était à sa place. C’est un peu ce à quoi ressemblerait ma maison si elle n’était pas en chantier, songea-t-elle avec amusement.

	— Je devrais boire plus d’eau moi aussi, avec la chaleur qu’il fait ces temps-ci, reconnut Connie. Je me sens mieux les jours où je vais courir.

	— Où est-ce que vous courez ?

	— Je fais le tour du quartier, puis je traverse le parc de Breckenridge avant de revenir, tant qu’il fait encore jour. Sinon, je reste dans les quartiers résidentiels. Une femme a été violée dans le parc l’année dernière, alors je fais plus attention. Vous courez ?

	— Avant oui. Mais ça fait longtemps. Comme beaucoup de choses dans ma vie, la course a été remplacé par un emploi du temps qui ne me laisse pas le temps de respirer.

	— J’ai désespérément besoin d’une partenaire de course. On pourrait peut-être courir ensemble. Qu’en pensez-vous ?

	— Je travaille généralement jusqu’après la tombée de la nuit, répondit Kasey, surprise de la rapidité avec laquelle cette femme se liait d’amitié avec elle. Ce n’était pas pour lui déplaire, cela dit.

	— J’ai une idée, proposa Connie avec enthousiasme. Je me changerai au bureau et viendrai en voiture sur votre chantier. On fera un petit footing rapide, et ensuite vous pourrez retourner travailler.

	Kasey rit : 

	— Vous êtes un vrai tyran.

	— Allez, essayez. Cette pause vous ferait peut-être du bien.

	— D’accord, d’accord. Mais attendons quelques semaines.

	— Je serai là dans deux semaines.

	Kasey secoua la tête. Elle n’aimait même pas courir. Alors pourquoi est-ce que je me retrouve soudainement à accepter de faire quelque chose que je n’aime pas, avec quelqu’un que je ne connais pas ?

	En l’espace de quelques minutes, elle était passée du statut de cliente à celui de partenaire de course. Elle observa le sourire de Connie. Séduite, aussi rapidement que ça, malgré une très nette impression d’hétérosexualité chez cette femme. Une sorte de naïveté amicale, qui ne reposait sur rien d’aussi concret que des photos avec un petit ami ou le nom d’un homme glissé avec désinvolture dans une conversation, mais qui était là malgré tout. Non, cela ne peut évoluer que dans une seule direction : une attirance physique totalement ignorée. Elle ne dévoilerait d’elle-même que le strict nécessaire. Ce ne serait pas une amitié facile, mais cela semblait tout de même plutôt faisable.

	— Je crois qu’on ferait mieux d’aller mesurer ce placard.

	— Suivez-moi.

	Kasey prit son carnet et suivit Connie dans la chambre. Le placard était vide, son contenu soigneusement empilé sur le sol et sur le lit. Kasey se mit immédiatement au travail, prenant des mesures et notant ses observations. Elle fit des suggestions en fonction de ce qui allait y être rangé et un croquis détaillé permis bientôt de visualiser les idées.

	— Est-ce que ça ira ?

	— Parfaitement. J’ai hâte que tout soit enfin bien organisé.

	— Je passerai vers huit heures dimanche matin. Ça prendra la journée.

	— Ça me va. Vous voulez que je vous donne de l’argent pour les matériaux maintenant ?

	— Non. Attendez que je voie combien tout ça va coûter.

	Kasey posa sa main sur l’étui de guitare appuyé contre le lit.

	— Vous jouez ?

	— Pas aussi souvent que je le voudrais.

	— J’ai toujours voulu apprendre. Vous pourriez jouer quelque chose pour moi ?

	Avec un sourire, Connie attrapa l’étui.

	— Seulement si vous chantez avec moi.

	Kasey sourit et regarda Connie s’installer sur le bord du lit. Ses longs doigts fins aux ongles vernis effleurèrent avec adresse les cordes dans un accord d’échauffement, tandis que ses cheveux bruns et brillant retombaient doucement sur une joue aussi lisse que de la porcelaine.

	S’asseyant à ses côtés, Kasey écouta la voix douce et légère accompagner les doigts habiles dans une chanson qu’elle ne connaissait pas. Des sonorités charmantes et d’une justesse parfaite venaient sublimer une scène déjà magnifique et n'atténuaient en rien l’attirance qu’elle ressentait. Elle était encore absorbée par ces détails lorsque les notes se mirent à entamer une mélodie familière, The First Time Ever I Saw Your Face. Elle l’avait interprétée tellement de fois qu’elle n’avait plus besoin de réfléchir aux paroles. Tout en douceur, elle joignit sa voix, plus puissante et plus riche, en une harmonie qui dut surprendre Connie.

	Au son de la voix de sa voix, Connie leva les yeux et plongea son regard bleu foncé dans les yeux de Kasey. Elles terminèrent la chanson ensemble.

	— C’était magnifique, dit-elle, son regard toujours rivé sur celui de Kasey.

	— C’est vrai que nos voix s’accordent plutôt bien ensemble.

	— Je veux dire toi… ta voix. Kasey, elle est magnifique.

	— Merci, mais je pourrais t’écouter jouer toute la nuit. Continue.

	Connie finit par sourire et laissa ses doigts danser sur les cordes. Elles enchaînèrent les chansons. Leurs voix, parfois mêlées, parfois seules, commencèrent à faire germer les prémices d’un lien particulier. À mesure qu’elles partageaient leur talent, une familiarité se développait entre elles. Au-delà de la simple appréciation, c’était une forme d’inclusion, une façon de permettre à l’autre de ressentir à quel point quelque chose comptait pour soi. Pour Kasey, la musique était une forme de communication plus profonde et plus sincère que la parole. Sa voix chantée révélait des facettes de sa personnalité qu’elle ne montrait pas autrement. C’était un refuge, car seule une personne aussi sensible qu’elle pouvait en comprendre le message. Et cela faisait bien trop longtemps que durait le silence.

	Le simple fait de chanter à nouveau lui procurait un immense bien-être, comme l’euphorie d’une bonne séance de sport, mais en mieux. S’exprimer ainsi purifiait son âme, et cela faisait longtemps que Kasey en avait besoin. Connie ne saurait sans doute jamais à quel point elle lui était reconnaissante d’avoir joué ce soir, et c’était sûrement mieux comme ça.

	Jetant un coup d’œil à sa montre, elle réalisa soudain combien de temps elles avaient chanté.

	— Bon sang, Connie ! Tu ne vas pas croire l’heure qu’il est.

	Connie se laissa tomber en arrière sur le lit, sa tête venant se poser sur la pile de vêtements derrière elle.

	— Je ne veux même pas savoir.

	— Eh bien, ne sois pas surprise si on frappe bientôt à ta porte et qu’un type en collant se tient là avec une pantoufle de verre à la main.

	— Ah oui. Ce doit être mon prince venu m’emmener au pays imaginaire. Oh, attends. Je crois que je me trompe de conte de fées.

	Elle releva sa tête du costume gris qui se trouvait au sommet de la pile et se redressa en s’appuyant sur ses coudes.

	— De toute façon, il a sûrement dû refuser de s’arrêter pour demander la direction, donc il ne trouvera jamais l’endroit.

	Kasey rit de bon cœur.

	— Merci d’avoir joué, Connie. Cette soirée m’a fait du bien. Beaucoup trop de bien. Il est temps de partir.

	— Je n’avais pas passé une soirée aussi agréable depuis longtemps. C’est moi qui te remercie.

	— Tu dis ça maintenant, mais je parie que tu vas me maudire dans — elle consulta de nouveau sa montre — environ trois heures.

	Connie haussa les sourcils.

	— Je serai plutôt en train de penser au défi que ça représente pour toi de te hisser sur cet échafaudage.

	Elle se redressa, le visage soudain inquiet.

	— Tu dois vraiment travailler là-haut demain ?

	— Aujourd’hui, la corrigea Kasey. Et oui, absolument. Mais ça en valait la peine.

	 


— Alors, fais attention, d’accord ? Je n’ai pas envie de perdre une cliente aussitôt après l’avoir trouvée.

	 

	Alors qu’elles se tenaient sur le pas de la porte, Kasey lui rappela : 

	— N’oublie pas, je serai de retour dimanche prochain, vers huit heures. Huit heures du matin.

	Elle sourit.

	— Tu seras réveillée ? Je sais comment vous êtes le week-end, vous, les oiseaux de nuit.

	Connie laissa échapper un léger rire.

	— Je serai réveillée. 

	



	


Chapitre 4

	—— ❦ ——

	 

	Troy regarda d’un air perplexe les outils et les planches à l’arrière du camion. Hmm, de la qualité supérieure, sans nœuds. Je me demande où ça va, pensa-t-il en pénétrant dans la maison presque terminée.

	— Hé, Kasey, cria-t-il au milieu de la maison.

	— Hé Troy, répondit une voix depuis l’étage. Tu peux transporter les outils près de la porte jusqu’au camion, s’il te plaît ? 

	— Pas de problème.

	En ramassant la scie circulaire et la table de travail portative, il comprit que le projet n’était pas pour ici.

	En montant les escaliers, Troy entendit cette voix magnifique et sensuelle qui lui avait tant manqué. Il reconnut la chanson et sourit en la fredonnant. Kasey était en train de poser la porte du placard tout en chantant. Il s’approcha, faisant mine de tenir un micro imaginaire, et se mit à chanter avec elle. Avec son bras autour d’elle, ils finirent la chanson en chantant dans son poing. Sur la dernière note, Kasey se pencha vers lui et lui ébouriffa les cheveux.

	— J’aime t’entendre chanter, dit-il avec sincérité. Tu es vraiment douée.

	Un très léger sourire se dessina sur son visage.

	— Ouais, comme si tu t’y connaissais !

	De sa voix la plus professionnelle, il répondit : 

	— En réalité, je suis chasseur de têtes pour une grande maison de disque. Il se trouve que je suis justement à la recherche de nouveaux talents dans la région.

	— Ouais, c’est ça, et moi, je suis Whitney Houston, dit-elle en riant. Mais tu es un amour. Je parie que si on n’était pas de la même famille, je tomberais amoureuse de toi.

	— Mm-hmm, et tout ce que j’aurais à faire, c’est me faire pousser des seins et subir une toute petite chirurgie, répondit-il en balançant les hanches d’un air moqueur en sortant de la pièce.

	Kasey éclata de rire et regarda le cousin avec lequel elle avait grandi disparaître au coin du couloir.

	— Hé, dit-il, en repassant sa tête par la porte. C’est pour quoi, le matériel à l’arrière du camion ?

	— Je fabrique un système de rangement pour la penderie de notre comptable demain.

	— Ah, Connie. C’est bien ça, son prénom ?

	— Tu as une mémoire remarquable.

	— Voilà le genre de femme qui pourrait me convaincre d’aller faire du shopping le dimanche du Super Bowl, dit-il avec un clin d’œil, debout dans l’embrasure de la porte.

	Elle ferma la porte du placard sans le regarder.

	— Pourquoi est-ce que tu ne lui proposes pas de sortir avec toi ?

	— Si je ne dis pas de bêtises, elle est plutôt de ton âge, dit-il avec un large sourire.

	— Et hétéro, répondit-elle sérieusement. Je ne suis pas intéressée.

	— Alors pourquoi est-ce que tu étais joyeuse toute la semaine ? Et pourquoi tu chantais ?

	Son ton se fit nettement plus froid : 

	— Elle est agréable à regarder.

	Percevant le changement d’humeur de Kasey, Troy quitta la pièce en secouant la tête. Il avait touché un point sensible et le regrettait.

	 


Chapitre 5

	—— ❦ ——

	 

	L’horloge indiquait huit heures quarante-cinq. Connie avait déjà vidé son placard, pris une douche, coiffé ses cheveux et vérifié qu’elle avait tout le nécessaire pour préparer le repas plus tard. Pendant les quinze minutes qui suivirent, elle s’affaira dans toute la maison, dépoussiérant, déplaçant ceci, arrangeant cela. En temps normal, à cette heure-là, elle aurait supposé que Kasey ne viendrait pas et se serait agacée, à juste titre. Mais quelque chose lui disait qu’elle était simplement très en retard, et, étonnamment, cela ne la dérangeait même pas. Les paroles de Kasey lui revinrent en mémoire : « Tu seras réveillée ? » Cela la fit simplement sourire.

	Connie Bradford n’avait encore jamais trouvé autant de raisons d’appeler ses clients. Certaines étaient d’ordre professionnel, et d’autres, se disait-elle pour se rassurer, avaient un rapport avec le projet du jour. Elle n’avait toutefois pas hésité à appeler au moindre prétexte. À ses journées de travail s’entremêlé désormais une curiosité grandissante pour Kasey, ses centres d’intérêt et ses goûts. Elle se représentait ses objectifs et ses peurs, et se demandait si cette femme pouvait lui apporter l’amitié qui lui faisait défaut. Était-elle capable de lui offrir cette compagnie loyale qu’elle semblait elle-même rechercher sans relâche ? Capable de cette amitié qui pourrait lui apporter une douce compréhension de ses besoins, ainsi qu’un rempart de force face au doute ? De soirées tranquilles, d’intérêts communs, d’un soutien inébranlable, et de toutes ces choses qu’il avait toujours été trop ambitieux d’attendre d’une amitié, même si elle n’avait jamais cessé de l’espérer.

	Intuitivement, elle n’en avait jamais attendu autant de la part des hommes qu’elle avait fréquentés. Et ni son père ni son frère n’avaient fait preuve de telles capacités. Cela ne semblait possible que de la part d’une autre femme. Elle en avait trouvé des fragments, des morceaux épars, des interludes : parfois avec sa mère, parfois avec sa sœur et ses amies d’université. Pourtant, l’ensemble durable de tout cela lui avait échappé, mais d’une manière ou d’une autre, obstinément, l’espoir que cela soit possible persistait. Aujourd’hui, pour la première fois depuis des années, elle se sentait poussée à réessayer.

	Un bruit à l’avant de la maison la fit se précipiter vers la fenêtre. Kasey reculait son camion dans l’allée.

	— Je vais t’aider à porter les affaires, cria-t-elle à mi-chemin de la porte.

	— Désolée d’être si en retard. J’ai éteint le réveil et je me suis rendormie tout de suite. Ça ne m’arrive presque jamais.

	Sa sincérité fit rapidement disparaître toute envie de lui rappeler sa remarque de la veille.

	— Ce n’est pas grave. J’ai bien avancé ce matin. Où veux-tu que je mette tout ça ?

	Toute la matinée et jusque tard dans l'après-midi, Kasey travailla avec application à sa création. Peu à peu, le placard vide se transforma en un espace fonctionnel et pratique. Connie, elle aussi, travailla sans relâche, organisant et triant ses affaires. Tout ce qui ne lui allait pas ou qu’elle n’avait pas porté depuis plus d’un an, fini dans des sacs de dons. C’était génial d’enfin pouvoir mettre de l’ordre dans l’une des pièces les plus fréquentées de sa maison. Elle avait dû remercier Kasey une bonne vingtaine de fois.

	— Oh, jolie robe, fit remarquer Kasey en entrant dans la pièce tandis que Connie défroissait la robe couleur pêche sur le lit.

	— Merci. Je pense que c’est celle-là que je vais mettre à l’inauguration le mois prochain.

	— C’est l’inauguration pour laquelle j’ai reçu une invitation hier ?

	— Exactement. L’entreprise met à l’honneur mon nouveau département. Tu viens, n’est-ce pas ?

	— Je ne vais pas rater ça. En plus, ça me donne une bonne excuse pour m’acheter une nouvelle tenue. Il va falloir que je trouve le temps d’aller faire du shopping assez rapidement, répondit-elle en disparaissant dans le placard.

	— Tu veux de la compagnie ? J’adore faire du shopping.
...
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